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Introduction

Ces dix dernières années ont vu se multiplier, de par le monde, les analyses et enquêtes 
visant à établir et mesurer les conséquences humaines, sociales ou économiques de ce 
qui est regroupé depuis peu sous l’appellation de « risques psychosociaux » : stress, 
violences relationnelles d’ordre physique ou psychique, harcèlement moral, épuisement 
professionnel. Cet intérêt est en partie porté par l’actualité qui, en médiatisant les nombreux 
suicides survenus dans de grandes entreprises, a sensibilisé l’opinion publique au fait 
que des tragédies personnelles trouvent dans bon nombre de cas leur origine dans des 
situations et relations collectives et organisationnelles.

À l’heure où un véritable « marché de la souffrance au travail » est en train d’éclore, il 
est capital de donner à celles et ceux qui ont affaire à cette thématique, une meilleure 
compréhension des réflexions méthodologiques et mécanismes statistiques qui permettent 
d’attribuer un « prix » à cette souffrance et à son lot de conséquences individuelles et 
collectives.

Cependant, le lecteur intéressé par les enjeux économiques de ces risques psychosociaux 
aura remarqué la très grande disparité des coûts évoqués au travers des études. Parmi 
l’ensemble des risques psychosociaux, le stress, qui fait l’objet de cet ouvrage, est le risque 
le plus étudié et n’échappe pas à ce constat de divergence des coûts. Les explications 
à cela sont nombreuses et, si l’on écarte les résultats qui ne sont pas étayés par des 
études présentant un niveau de rigueur scientifique minimal, cette variabilité s’explique 
essentiellement par trois raisons :

un même objet de recherche n’est pas toujours défini de la même manière ;• 
le périmètre des études est variable, tant en termes de population étudiée que d’angle • 

d’analyse (entreprise, assureur social, société, individu) ;
les méthodologies convoquées pour mener à bien l’évaluation sont très diverses.• 

La première de ces raisons relève plutôt d’un manque de rigueur lors de la définition de 
l’objet ou parfois même d’une méconnaissance de celui-ci. Évaluer le coût du stress sup-
pose que celui-ci soit précisément défini, or nous verrons dans le chapitre 1 qu’il existe 
une confusion fréquente entre une situation de travail conduisant au stress et le stress 
en lui-même. De plus, « être en état de stress » correspond à une situation ressentie 
tout autant qu’une adaptation physiologique qui sont toutes deux difficiles à quantifier. 
S’ajoute à cela le fait qu’il n’est pas possible de définir un seuil « acceptable » de stress 
et que les conséquences délétères du stress au travail n’apparaissent généralement que 
lorsque l’individu est soumis à un stress chronique.

Les deux autres raisons incombent par contre à l’évaluateur et résultent de ses choix. 
Évaluer le coût d’un risque nécessite de combiner deux dimensions distinctes, d’une 
part l’évaluation de la relation entre le risque et ses conséquences possibles, d’autre part 
l’évaluation du coût de ces conséquences. La première de ces dimensions nécessite de 
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déterminer non seulement l’existence d’un lien de causalité entre l’exposition au risque et 
les conséquences mais aussi l’importance de ce lien. Pour cela, le recours à des disciplines 
comme l’épidémiologie est bien souvent nécessaire, comme nous le verrons au chapitre 
3 avec l’évaluation du coût du stress en France. De manière similaire, l’élaboration de 
questionnaires de type psychométriques peut aussi être requise, comme l’illustre le 
chapitre 4, qui reprend une étude sur le même objet mais en Suisse. La deuxième de ces 
dimensions, qui recouvre la question de l’évaluation des coûts, est au cœur des paradigmes 
des économistes de la santé. La contrainte d’évaluer des biens non marchands (le prix 
d’une journée d’hospitalisation n’est pas déterminé par la confrontation de l’offre et de 
la demande de ce bien) se double de la difficulté d’appréhender non seulement le coût 
des soins liés à une pathologie mais également l’ensemble des autres coûts induits. Ces 
coûts concernent l’ensemble des acteurs de la société, que ce soit l’assureur, l’entreprise, 
l’individu ou la collectivité, ce qui justifie de parler de coûts sociaux. L’évaluateur est alors 
confronté non seulement à la difficulté de mettre en œuvre des méthodologies différentes 
pour capter l’ensemble de ces coûts, mais aussi de veiller au risque de compter plusieurs 
fois, au travers de ces différentes méthodes, des coûts identiques. Enfin, la nature même 
du coût est différente selon que l’on estime l’achat tout à fait tangible d’un médicament 
ou au contraire le coût perçu, donc du registre de l’intangible, du préjudice moral.

Le chapitre 2 développera plus particulièrement deux types d’approches, l’approche 
macroéconomique basée essentiellement sur des données agrégées à un niveau national 
(méthode du capital humain, méthode du coût de friction) et l’approche par l’évaluation 
contingente. Cette dernière se pose en alternative ou en complément à la précédente. 
Reposant sur un questionnaire administré, elle conduit les personnes interrogées à chif-
frer elles-mêmes l’ensemble de ce qu’elles estiment être des conséquences de leur stress 
professionnel, y compris, si cela est souhaité, des dimensions qui n’ont pas en soi de 
valeur économique. La perception subjective de la situation vécue et des désagréments 
qui y sont liés est donc ainsi prise en compte.

Au-delà de ces considérations d’ordre scientifique, mettre en lumière ce que coûtent 
par exemple le stress professionnel ou le harcèlement moral pour la société ou au sein 
d’une entreprise dépasse la simple production de connaissances. En effet, les enjeux 
stratégiques, politiques ou financiers du commanditaire de l’étude peuvent influencer de 
manière non négligeable l’un ou l’autre, voire les trois aspects cités plus haut. On pour-
rait ainsi imaginer qu’un assureur social souhaite mettre l’accent sur les coûts des patho-
logies associées à l’état de stress, à l’exclusion d’autres conséquences individuelles ou 
de productivité de l’entreprise. De son côté, une direction d’entreprise effectuerait pro-
bablement un choix différent, souhaitant mettre en évidence par exemple les coûts liés 
aux pertes de production.

Sur un autre plan, le choix des méthodes contribue à faire évoluer, au sein de la société, les 
représentations d’un phénomène. En témoigne l’évolution des modélisations du concept 
de stress au cours des dernières décennies, de la description purement physiologique 
de Hans Selye dans les années 1930 à l’articulation récente, opérée dans le champ de la 
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psychologie, du stress avec les concepts d’épuisement professionnel et de dépression. 
Le choix d’une méthode n’est donc pas sans conséquences puisqu’il va induire une 
perception, voire une définition différente du phénomène.

Finalement, comment évaluer correctement les coûts associés à un phénomène aussi 
complexe que le stress ? Il n’existe pas de manière unique de le faire. Le choix d’une, 
voire plusieurs méthodes de recherche résulte en effet dans tous les cas d’un compromis, 
lié notamment à la disponibilité des données, aux variables retenues et aux ressources 
allouées (temps, financement, taille de l’équipe de recherche, etc.).

Cet ouvrage n’a pas été pensé pour les spécialistes de l’évaluation économique, mais 
pour les décideurs politiques, institutionnels et syndicaux, les chefs d’entreprises et DRH 
ou encore les intervenants en santé au travail. Ils trouveront dans ces pages des clefs de 
compréhension qui leur permettront, nous l’espérons, d’éclairer le choix d’une méthode 
ou d’appréhender plus clairement les enjeux sur la base desquels ils auront à opérer des 
choix stratégiques ou à envisager des actions de prévention.
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     1. Le concept 
de stress professionnel : 
défi nitions et évolutions 

                Introduction 

 Dans la littérature scientifi que comme dans l’ensemble des médias, la diversité des 
défi nitions et la multiplicité des usages qui en sont faits soulignent à la fois le fl ou et la 
globalité du concept de stress. Tour à tour, le terme de stress peut désigner l’ agent  (le 
stimulus), la  conséquence  d’une action de l’agent (la réponse) ou le  processus  dynamique 
reliant l’agent et la conséquence (Rivolier, 1989). D’un point de vue historique, l’origine 
latine du mot est  stringere , signifi ant « tendu de façon raide, serré ». Elle correspond 
à la première acception du stress : un état de souffrance en rapport avec les diffi cultés 
causées par un environnement. Puis, par analogie avec les sciences physiques, une 
évolution sémantique s’est produite et le stress est devenu l’agent (la force exercée sur 
un objet) alors que sa conséquence (la déformation subie par l’objet) s’est vue nommée 
« strain ». C’est cette évolution qui a préfi guré les  conceptions médicales et physiologiques  
du stress ; elles insistent sur la distinction entre l’agent (le stresseur) et sa conséquence 
(le stress). Elles établissent alors un lien de causalité simple entre des conditions de 
vie agressives et contraignantes – sources de stress – et l’apparition de pathologies 
physiques ou mentales. Les travaux qui ont été réalisés dans cette perspective permettent 
par exemple de connaître et de prédire les conséquences d’une accumulation d’heures 
supplémentaires sur la santé des salariés (Jones et Bright, 2001). 

 Dès les années 1960, une troisième acception du terme a regroupé les deux premières en 
appréhendant le stress avec des  conceptions psychologiques  qui dominent nos théories 
contemporaines du phénomène (Cox  et al. , 2000). Ces approches envisagent le stress 
comme un processus plus global, incluant à la fois l’agent stresseur, ses conséquences 
à court et long terme et d’autres variables individuelles ou environnementales. Elles 
soulèvent la nécessité d’enrichir les conceptions précédentes d’une causalité directe 
et sommaire, pour intégrer l’infl uence des caractéristiques des personnes, de leur 
environnement social et des processus psychologiques à l’œuvre. Dans cette partie, nous 
développons ces  conceptions physiologiques et psychologiques . Ces dernières étant très 
souvent scindées en deux approches : interactionnistes et transactionnelles. 


